
- 608 -

quatre mille blancs, quatre mille nègres, quarante compa-
gnies détachées de la marine, faisant deux mille hommes,
trois cents Suisses du régiment Dalville. On trouve aux Illi-
nois d'abondantes mines de plomb, la place de gouverneur
vaut treize mille livres, celle de commissaire ordonnateur,
moins. Mais le talent supplée et quelquefois vatrop loin. Il n'y
a d'autres ecclésiastiques que des capucins et des jésuites. Le
roi y entretient deux cents nègres ouvriers pour les divers
ouvrages; l'ordonnateur les emploie communément à son
utilité, et il en coûte encore cher au roi pour les nourrir.
M. Le Normant, aujourd'hui adjoint au ministère de la ma-
rine, est le seul qui les ait véritablement employés au ser-
vice du roi.

CONVERSATION AVEC LE SIEUR BLONDEAU.

Médecine. - Les sauvages ont une médecine naturelle et
des médecins. Ils vivent aussi longtemps que nous. Ils ont
moins de maladies. Ils les guérissent quasi toutes hors la
petite vérole, qui fait toujours de funestes ravages chez eux,
maladie qui leur était inconnue avant notre commerce.

La vérole et toutes les maladies vénériennes leur sont con-
nues. Ils les traitent avec des tisannes composées de quel-
ques simples qu'il n'y a qu'eux ou quelques voyageurs des
pays d'en haut qui les connaissent. Je croirais cependant
leurs remèdes plus palliatifs que curatifs.

Leurs grands principes pour la guérison de toutes les ma-
ladies son t: la diète rigoureuse, faire suer le malade, employer
les vomitifs, des purgatifs et des lavemens. Ils ne connaissent
ny la casse, ny la manne, ny le séné, ny la rhubarbe ny les
quinquinas, mais ils produisent les mêmes effets que ces.
drogues avec des plantes qu'ils connoissent, dont ils font des
infusions. Ils ont des remèdes particuliers pour guérir les
tumeurs scrofuleuses ou écrouelles. Ils font peu d'usage de
la saignée. Ils ne connoissent point celle du pied. Ils font
cette opération à l'aide d'un couteau bien pointu ou d'une
pierre à fusil. Ils font observer à leurs malades une diète
plus rigoureuse que nous. Ils leur font un bouillon fort
clair indistinctement de toutes viandes, mais de préfé-
rence de poisson, sentiment que M. Héquet auroit bien
adopté. Ils n'excluent, pour faire du bouillon à leurs ma-


